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DE VOLTAIRE. 


O 701 „ qui par Pattrait d un charmant badinage, 
conduiſis Pignorant d la raiſon du ſage ; 
toi, qui de notre ſiecle as bldmt les travers 
fans dire que de tous il fut le plus pervers ; 
qui voulus alleger , & non peſer nos chaines: 
que dis-tu de ce tas dauteurs energumenes 5 
du Timon de nos jours diſciples furieux : 5 
leſquels fur nos malheurs veulent clouer nos yeux ? 
De ta ſulyre aimable ils evitent les traces, 


Pemportement Simite , & non les fimples graces ; 
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E PI TT R E. 
& tel qui ne ſauroit atteindre a Fingeny , 
au ton attrabilaire eft bientot parvenu. 
Ces plumes diſtillant le ſiel & les injures , 
ces appels inſenſes a des races futures, 
dont le ſage ſourit; frappent les ignorans , 
comme fe pour enx ſents la terre et des tyrans. 
Quoi donc! le vice l il fi nouveau dans le monde? 
Auroit-on oublie les tems de Fredegonde ? 
& ces ages de fer, on le noble hautain , 
fouloit lagrirulteur dont il tenoit ſon pain? 
Nulle taxe, il eft vrai, fur le pauvre levee ; 
mais quoi! Sa vie etoit une longue corvee ! 
L #avoit rien àlui; ſes jours, & ſon labenr , 
fa femmes, ſes enfans etoient a ſon ſeigneur. 
Cette hyare de tyrans qui ravagoient Ia terre 
repandbit en tous lieux, la ſumine & la guerre. 
Les droiis de la juſtice etoient remis au ſort, 


un combat decidoit, les vaincus avoient torts 


1 PIT NX E 


Du cagotiſme hydeux , la main ſanglante & bleme, | | 
allumoit les buchers, fulminoit I Anatheme. | i 
O fiecles plein d horreurs! Que juſtement maudits, 3 
vous euſſiex exercò nos billienx beaux efprits | | 1 

| 4 
Quelles declamations ! Quel torrent de ſutyre l 3 
S'ils avoient alors pu tout oſer , & tout dire. 4 
Ont-ils acquis ce droit dans ce fidcle tclair? , | 
ſeulement pour crier Phomme a deoenere ? : 


Que wont-ils , comme toi, le talent ſalutairs 
dinflruire en amuſant , de frapper ſans diplaire l 
En diſant, tout eft mal ; de produire le bien | 
En faiſant voir le mieux de ne fronder ſur rien | 
Ton Zadig conſolant , & ton charmant Candide , 


tous tes &crits auxquels Pamenite prefide , 
ont plus ſoumis defprits , ont plus detruit derrenrs , 
que wauroient en mille ans ces vains declamateurs. 
Ta main, en ereignant les fenx du fanatiſme , 

ne nous a pas plonges dans le triſte Atheijme ; 
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B PIT R E 
tn notas point Teſpoir a Phomme mallieureux, 
le prix de ſes travaux. d Fhomme vertueur. 
Apoͤtre de la paix & de la tolerance , 
du ſang de Popprime iu demandas vengeance : 
& fidele au precepte en tes crits difte , 


tu reconnus un Dieu, ſervis Phumanite. 


Accepie, cet hommage il eſt jufle & ſincere; 


le ſentiment te Toffre , il a droit de te plaire. 
A mes chers animaux accorde ta favenr , 


de tout etre innocent tu fus le protefteur ; 


envain depuis long-tems , J'ai defendu leur cauſe , 


employant tour-a-tour , fable, metempſicoſe ; () 
enutiles efforts , je wai point ſi toucher 

ui le cruel chaſſeur , ni Pavare boucher. 

Tei comme inſtructeurs, enfin je les preſente 


declare- loi pour eux , j'ai rempli mon attente. 
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(*) L'auteur fait ici alluſion à ſon ouvrage degT rans- 


migrations d'Hermd, . 
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Nu e oe 
FABLE PREMIERE. 


Le Roffignol , le Moineau & la Tourterelle. 


1 E roſſignol, fier de ſon doux ramage , 


faiſoit un jour à Vamoureux moineau , 
de ſon merite un pompeux etalage 

ah! diſfoit-il , que mon deftin eſt beau! 
le monde entier nYadrefle ſon hommage ; 
je ſuis Phonneur des habitans des bois; 
aux premiers ſons de ma touchante voix 
la terre prend une face nouvelle: 


la roſe nait , & ne devient fi belle 


que pour fixer & mes yeux & mon choix ; 
le muſicien, Vamant & le poete 
vantent mes chants, ils empruntent mon nom 3 


es-tu jaloux? non, dit le moineau , non; 
| A 
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ö 83 
les voluptẽs que je golite , & repete 
au gre des vœux de mon humeur coquette , 


valent ces biens que tu crois inouis; 

plais, j'y conſens; je deſire, & jouis. 
f Quoi ! 8'ecria Vaimable tourterelle, 
vous diſputez pour une vaine erreur ! 
gloire, plaifirs ne font pas le bonheur, 


1] n'appartient qu'au cœur tendre & fidele. 
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FABLE II. 
L'Aigle , le Vantour , & Paſſemblee des Oiſcaur. 


. Es oiſeaux aſſembles, une grande querelle 
fut jadis entre Vaigle & le cruel vautour; 
celui- ci pretendoit par une lot nouvelle, 

aux habitans de l'air commander a fon tour. 
Jai, diſoit-il, des droits a ce pouvoir ſupreme ; 
Vaigle de notre race eſt- il le ſeul heros ? 


la force de la ſerre eſt chez nous deux la meme, 
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& plus ſage que lui je m'en ſers a propos. 


yy oo 


Le milan, Vepervier ſoutiennent ma puiſſance, 
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je ſais les Epargner , les combler de faveurs; 
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la pie & le ramier ſe trouvent ſans defenſe , 
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& ſur eux de ma faim j*appaiſe les ardeurs ; 
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ainfi par la prudence un roi doit ſe conduire , 
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s' unir avec les grands, immoler les petits, 
ah! dit Paigle , exercer la faculte de nuire, 


Pexercer lachement , quels principes maudits ! 
Ay 
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Ciel vangeur, öte-moi la valeur & la force, 
fi par elles jamais je fais des malheureux ; 
fi l'injuſtice en fait une funeſte amorce , 
& ſi je dois regner , entens comble mes vaeux, 
Que ſous mon regne heureux, le roſſignol ſans 
crainte, 
raviſſe tous les cœurs par ſon amoureux chant; 
que de la tourterelle on reſpecte la plainte; 
fais-moi cherir du foible, & craindre du me- 
chant. 
Ces nobles ſentimens penetrent Vaſſemblee z 
on $'ecric auſſi-tot , couronnons la bonte ; 
Palticre libertè de notre troupe ailee 


ſouffriroit-clle un roi ſans gencroſite ? 
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Je rai pas cru qu'un e muet eũt le droit de rendre 
toute une eſphce du meme ſexe, & j'ai ſuppoſe qu'il y 
2v6it des aigles miles auſſi-bien que des femelles. 
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FABLE III. 
Le Laboureur, le Lion & le Bæuf. 


U N laboureur riche & partant avare , 
voyant un jour dans ſon nonibreux troupeau 
un bœuf blefſe par Paiguillon barbare 

& dont le joug avoit meurtri la peau ; 
tuons , dit-1] , cette inutile bete , 

elle vieillit, & n'eſt plus bonne a rien; 
regalons-en à la prochaine fete 

mes ſerviteurs , mes voiſins & mon chien. 
A cet arret le bœuf tremble , il s'ëcrie, 

© vous! pour qui jemployai mes beaux ans 
ne m'0tez pas ces reſtes de ma vie; 

ou laiſſez- moi vivre encor quelque tems. 
Du doux printems , Vagreable roſèe 

va faire place aux fecondes chalcurs , 

la gerbe „ helas ! de mon ſang arroſce 


promet dejà le fruit de mes ſueurs. 
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Ah! laifſez-moz partager Vallegreſſe 
des jours qu'amene une heureuſe moiſſon! 
prenez pitie de ma triſte vieilleſſe ; 
& d'&tre ingrat ne donnez pas legon. 
Oh ! oh ! Pami , quel torrent d'eloquence , 
dit en riant le cruel laboureur , 
un boeuf neſt pas auſh lourd qu'on le penſe; 
mais depechons cet habile orateur ; 
ſon art n'eſt pas celui de ſe connoitre , 
il ne fait point que ſur les animaux 
Fhomme a le droit de ſeigneur & de maitre , 
qu'il peut... Alors, qu'il pronongoit ces mots, 
un lion ſort de la foret voiſine, 
& ſe ſaifit de ce ſeigneur puiſſant, 
lequel quittant ſon arrogante mine, 
prit a ſon tour le ton de ſuppliant: 
Roi des forèts, ecoute ma pricre , 
dit-il , Epargne un chetif malheureux ; 
retiens ta griffe; &. ta dent mcurtricre z | 


& laifle agir ton penchant genereux. 


(23 


A ce diſcours, le lion rève, bdſite ; 

1] radoucit ſon regard furicux ; 

quand fur le bœuf qui pres de IA palpite 

le juſte ciel lui fait tourner les yeux : 
Releve-toi , quelle frayeur taccable ? 
Pourquoi, dit-il, etre ainſi conflerne ? 
C'etoit aux pieds de J homme impitoyable 
repond le bœuf, que j ẽtois proſterne. 
Oui , ce méchant qui te demande grace, 
ſans remiſſion me condamne à mourir, 

& dans ce champ dont j'ai marquẽ la place 
ſa cruaute va me faire perir. 

Lors le lion, rugiſſant de colere, 

efit du manan bient6t fait un repas: 
Bonne lecon pour Vhomme ſanguinaire ; 


ſapplice encor trop doux pour les ingrats. 


a 


9 
A 
Cl 4 
: * 
3 
1 
= J , 
1 
*Y 
—_ 
4 
” 
4 
=. 
"4 
| == 
4 
+ 28 
4 
1 Ii 
1 
* ö 
8 
= 
2 
: 
”* 
_ 
13 
1 
5 
"= 
4 
1 
9 
i: 
: 
"- 
= 
iS 


Ce 
35 
ny 
© 
Bo 
£ 
4 
z 


» 
; 
* 
4 
4 
N 
4 
*. 
by 
* 
* 
4 


— 4 . 8 — we 
7 


— 
E 8 


— 7. — 
* . A 


— 


FABLE IV. 
Le Chat & le Chien. 


Us jour le chien ſoumis, & le chat indocile, 
diſputoient, fans courroux, fur un point difficile, 
ſur Vetat qui le plus approche du bonheur, 

ou celui de ſauvage, ou celui de flatteur. 
Liberte , dit le chat, c'eſt ma ſeule deviſe, 
tout ce qui n'eſt point elle eſt erreur, ou ſottiſe. 
Quai ! gecria le chien, tu nomme liberte 

ce qui rompt les liens de la fociete ? 

Quand la nuit tu te plais, rodant ſur la gouttiere, 
a repandre Veftroi dans une rue entiere; 

que juſqu'en tes amours tu portes la fureur; 
& que meme ton maiĩtre a de ta griffe peur... 
Arrete , dit le chat, finis ton verbiage , 


ce quetume reproche, eſtmon grand avantage, 


de ta ſujetion , vante ailleurs les appas; 


fi mon maitre me craint , il ne m'enchaĩne pas. 
FAB. V. 
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FABLE V. 
L'Alonette , le Hybou & V Hyrondelle. 


| E doux chant de Valouette , 
ce ſur garant d'un beau jour 
par les oiſeaux ſe repete 
dans les forets d'alentour. 
Tous fetcnt Vavant courriere 
de la celeſte clarte , 
tandis. que dans fa tanniere , 
ie hybou reſte ecarte. 
Ce mepris paroit un crime 
2 ces cœurs reconnoiſſans; 
de celle qui les ranime 
11s vont vanger les accens. 
Arrètez, dit l'hyrondelle, 
comme moi vous n'avez pas 
chaque anne a tire dalle 


parcouru divers climats; 


B 


\ 


( 

ſachez, qu'en tous licux , Venvie 
du vicieux ronge le ſein ; 
laiffons-le paſſer ſa vic 

Sabreuvant de ſon venin. 

En effet , ſous quel ſupplice 

eſt le mechant abbattu ! 

force de rougir du vice 


& de craindre la vertu. 
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VI. 
Le Phenix & les Pigeons. 


Ses un tifleul fleuri, la colombe timide , 


eprouvant de Veſpoir le doux fremiflement , 


attendoit ſon pigeon , qui de plaifirs avide 
jamais ne la faiſoit attendre qu'un moment; 


” 


1] approche, auſſi-tõt leurs ailes agitecs 

expriment leurs defirs & leur felicité; 

par mille coups de bec leurs flames irritèes 

ſemblent perpetuer la courte volupte. 

Le phenix ſolitaire , en ce moment critique , 

appercoit ces amans, s'emeut de leur ardeur ; 

helas ! dit-il , pourquoi ſuisye en mon genre 
unique 

cette glolre vaut- elle un inſtant de bonheur! 


Nature, qui m'as fait du monde la merveille, 


fi je dois en britlant cternifer mon nom, 
B ij 
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120 
fais- moi, fais- moi briler d'une flame pareille; 
dentr'aimer & s' unir eſt ton plus riche don. 

Ces mots ſont entendus par le couple ſincere, 

ils s crient, © toi] qui ſais ſi bien choiſir! 
vois combien la nature eſt genereuſe mere, 

Jon plus commun bienfait , eſt le plus grand 


plaiſir. 
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La Pie & le Sanſonnet. 


v m'etourdis de ton caquet, 


diſoit à la cauſeuſe pie, 

un ſanſonnet, qui de fa vie 

ne slit attendre le ſifflet; 

ne peux-tu ceſſer de médire? 
Et toi de cauſer ſans rien dire? 


Repondit la pie aufh-tot , 


gqiue te ſert toute ta ſcience ? 
Mon partage fut Vignorance , 
& je crois que c'eſt le bon lot; 
Mon babil plait, c'eſt la nature 

qui me le dicte a Vayanture 

& je tiens d'elle chaque mot: 
Mais ne prens pas pour une injure, 
fi je te dis que la culture 


ſe perd toujours avec un ſot. 
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FABLE VIEL 
Le Berger & ſon troupeat. 


I L n'eſt point de bontẽ quꝰ la fin on ne lafle, 
quand on exige trop d'un penchant genereux : 
Un troupeau de brebis , d'une excellente race, 
avoit jadis un maitre injuſte & rigoureux ; 
non content d'ohtenir, & leur lait & leur laine, 
i] les battoit ſans fin, les tuoit a plaiſir; 
Enfin contre un tyran, d'une humeur fi hau- 
taine , 
moutons , brebis & chien ſurent fe reunir ; 
11s Tetranglent un jour, mais il falloit un 
maitre, 
car que peut un troupeau depourvu de berger * 


Ils s'en choiſirent un, en lui faiſant connoitre 


comment ſous ſa houlete ils vouloient fe ran- 


ger 


„ 
Il nous faut, dirent-ils , avoir le privilege 
de prendre a notitygre de fideles gardiens ; 
fi par hazard le loup notre bercail aſficge , 


vous pourrez ſeulement commander à nos 
chiens. 


Le berger conſentit, car il n'ctoit pas bete , 

& vit ce qu'on pouvoit faire d'un tel traite ; 

It commenca d'abord aux chiens de faire fete, 
& bientot a ſon tour en fut cher , flatté. 


Contre orgueil , interet , quel coeur reſte 
fidele? | 


Le chien, meme le chien cede a leur ſé— 
duction : 


ceux de notre troupeau ralentiſſent leur zcle , 
& puis n'hefitant plus aident a Voppreſhon. 
De murmure, & de bruit s'emplit la bergerie ; 


& les chiens de crier, de quoi vous plaignez- 
vous ? 


Ne vous gardons-nous pas ? Oui pour la bou- 
cherie , 


rẽpond une brebis. Calmez tout ce courroux , 


5 


dit enfin le berger, & ſoyez plus dociles; 


tout vient de votre errtubr, avez- vous pu 
choiſir , 


des defenſeurs auſquels vous n'etiez point utiles? 
& compter ſur des chiens que je devois nourrir ? 
Si mon predecefleur devint votre victime, 
7 ſt 7] * * 97 . * 
c'eſt qu'il crut trop pouvoir; moi J'ai fait ce 
qu'il dut ; 
11 merita ſon ſort ; la violence eſt un crime, 


lorſqu'avec Vartifice on vient au mème but. 


FAB. IX. 
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FADLE 1&4. 


Le Papillon. 
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Us papillon leger , voloit de fleurs en fleurs, 
reſpirant le muguct , la roſe , la violette; 

du jaſmin , il paſſoir a Veillet, à Vambrette , 
attire tour-a-tour , par leurs douces odeurs. 
Un jour ſes yeux frappes, dans cette courſe 


* 


errante, ö 


des beautes qu'ctaloit Panemone brillante; 

il s'arrète, il s'ecrie , © toi dont les couleurs 

font tant d'honneur aux mains dont tu fus cul- 
tivee , 

toi qui fur la nature eſt par Part elevee , 

tu vas enfin fixer mes volages ardeurs ! 

Ce n'eſt que ſur toi ſeule, © la belle des belles 

que je dois deployer mes ondoyantes ales ; 


tes treſors eclatans ſont dignes de mes vœux. 


C 
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Il dit, vole; &, ſeduit par la vaine apparence, 


il paye cherement ſa nouvelle conſtance; 

ſon orgueil eſt content, mais 1] n'eſt plus heu- 
reux , : 

ſur Vinfipide fleur, il perd la nourriture 

que prodiguoit pour lui la propice nature ; 

il languit , il ſoupire , & noſe s'arracher 

a Ferreur qui Venleve au bonheur, a ſoi-meme. 

Ambitieux mortels , cette fable eſt l'emblème 


du faux éclat des biens qui vous coutent fi 


cher. 


POM 
oh 


L'Abeille, & la Fourmi. 


D 


La fourmi vigilante, avare , induſtrieuſe, 
dans des pres emailles alloit chercher le grain, 
elle appercoit de loin l'abeille genereuſe , 

qui recueilloit les ſfucs du muguet & du thym ; 
Ah! lui dit-elle , envain je preche la prudence ! 
Tu veux continuer ton travail inſenſe ; 

la recolte jamais n'a produit Pabondance 

pour ceux qui gardent mal ce qu'ils ont amaſle, 
Quand de ta nourriture , en ſoi-meme legere , 
tu profites fi peu , tu ne gardes qu'un quart , 
de mes ſolides biens je ſuis plus ménagere, 

Je n' en diſperſe aucun, a nul je n'en fais part. 
Deta prodigue humeurquelle eſtla recompenſe? 
Sous pretexte qu'on craint ton aiguillon pi- 
aluant; 


on tevite , on te laiſſe en proie a Vindigence, 
Cy 


60 


& te raviſſant tout, on te detruit ſouvent. 


Vil inſecte, ce ſort que tu crois miſerable , 
dit Vabeille en courroux , eſt un preſent du 
ciel ; 

je jouis de mes dons , ta richeſſe t'accable; 

tu peris en mourant, je ſurvis par mon miel. 
O vous, les vrais acteurs de ce petit dialogue, 
riche avide , inſolent , lis & connois ton prix; 
autcur ſage , eclaire , ta part de Vapologue 


doit te venger afſez d'un ſtupide mepris. 


ry 
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FABLE XI. 
L'Homme, Promethee , & les Dieux. 


O VAND Promethee eut Vaudace 
de voler le feu des cieux , 

afin d'animer la race | 

qu'il crea malgre les Dieux, 

ſur Voeuvre du temeraire 

Jupin tient ſes carreaux prets , 
mais il ſuſpend ſa colere 

en voyant Phomme de pres, 


Cet animal imbecille 


merite-t-1] ma fureur ? 


Dit-il, c'eſt un vil reptile , 

nud, fans force, & ſans vigueur ; 
ſans aile , griffe, ou defenſe 

les betes , au moindre effort, 
accompliront ma vengeance 3 


il eſt digne d'un tel ſort, 
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A Yorgueil, cede la crainte ; 


& Promethee en courrqux 
s'ecric , ah! c'eſt votre empreinte 
Dieux , dont vous Etes jaloux ; 
vous mepriſez mon ouvrage , 
pour punir ma trahiſon ; 

mais vous ſavez qu'en partage 
homme requt la raiſon. 

Cette cẽleſte lumiere 

dont j'ai pris ſoin de Torner , 
dans votre demeure alticre 

ira tout examiner z 

percant la voute etheree 


elle ſaura vos ſecrets ; 


& fixera la dure 


de vos eternels decrets. 
Jupiter dit , qu'on arrache 
de ces lieux cet inſenſc ; 

au caucaſe qu'on Vattache 


Ion arret eſt prononce ; 


vw 


18 


Que ſon cœur ſoit piece à piece 


par un vautour dechire , 

& que toujours il renaiſſe 
pour ètre encor deyore, 

D'un ambitieux impie 

tels ſeront les maux cruels ; 
mais qu'ordonner de la vie 

de ces Etranges mortels ? 
Seigneur , repondit Mercure , 
il faut les anceantir ; 

ou tenter une avanture 

qui pourra nous divertir ; 
aſſemblons toutes les bites 5 
& donnons-leur le pouvoir 
d'inſtruire ces bonnes tetes 
de ce qu'ils ont à ſavoir; 

ſous cette tutelle honteuſe 
voyons, qu'oſera tenter 

cette raiſon orgueilleuſe 

que l'on vient de nous vanter ? 
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De Varret qui Vhumilie 


ſecouant bientot le joug , 

par ruſe , & par flatterie 
homme apprit , & tenta tout: 
D'une dure ſervitude 

des betes paya Vamour , 


& la ſeule ingratitude 


leur enſeignant en retour. 
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FABLE LEE, 
Le Ver a foie, & PAraignee. 


L. ver a foie actif, fur Vinegal branchage 

avoit deja tendu ſon delice reſeau ; 

le riffu ſe ſerroit , & deja ſon ouvrage _ 

formoit autour de lui ſon glorieux tombeau. 

Du meurier , dont pour lui Yhomme fit 1a 
culture , 

il avoit ſu tirer ces filets jauniſſans; 

il enſeignoit ſon art, & cette noble uſure 

dont payent un bienfait les cœurs reconnoiſ: 
ſans: 

L'univers attentif , admiroit en filence 

de cet habile ouvrier les precieux travaux; 

quand Vhydeuſe araignee avec fureur gavance, 

& ſon venin cache decouvre par ces mots; 

es- tu dans la nature une unique merveille, 


toi dont tant de flattcurs ont un ſoin inſenſe ? 
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Non, non; mon induſtrie à la tienne eſt pareille, 


bien que mon labeur ſoit fi mal recompenſ ; 
ma toile eſt plus parfaite en texture en fineſſe, 
que ton cocon ſolide & rude a manier ; 

ſi pour sen revetir , perſqnne ne $'empreſle , 
eſt un juſte tribut qu'on veut me denier. 


On te cherit, t'exalte, dn me hait , on me 
fronde , 


mais je ſais me vanger de ces cruels mepris z 
je declare a mon tour la guerre a tout le monde 
& toujours dans mes rets quelque imprudent 
eſt pris. 
Ah! dit le ver a foie, & ta toile & ta vie 
tomberont ſous la main que meut la nettete 
tandis qu'en ce cocon , qui cauſe ton envie , 
je mourrai , pour renaitre à Vimmortalite, 
Toi petit griffoneur , qui veut faire Vhabile , 
qui blame ce qu'enyain tu voudrois imiter , 
attens, attens le ſort de Vodieux reptile , 


le coup de balai vient, ceſſe de te vanter. 


a C873 
222 
FABLE A144 
La Mouche , & le Coufin. 


| {INSECTE alle, qu'on appelle couſin , 


faiſoit en bourdonnant , à la mouche impolie, 


de ſes groſſieretés la longue litanie; 


quand celle-ci s ennuyant à la fin, 
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lui dit, fi ma conduiteeſtquelquefois mauſſade, 
la tienne eſt-elle mieux, © mon cher camarade? 
Si l'on me chaſſe, on tevite , on te craint; 
jimportune d'abord, enſuite l'on m'oublie; 
mais ta mechancete , toi-meme tu publie , 
Pimprudent ſeul riſque d'en etre atteint. 


Ceſt du ſang qu'il te faut, c'eſt 1a ta nour- 
riture ; 


tandis que moi chetive , & douce creature 


trouve tout bon pour appaiſer ma faim. 


En effet, il vaut mieux un groſſier perſonnage 
que celui, qui voulant ſuivre le bel uſage , 
pique , Etourdit , & laiſſe ſon venin. 
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F A BLE XIV. 
L'Alcion , & le Dauphin. 


| Ds: tout art la nature eſt creatrice, & guide: 
ce ſont ſes mouvemens qui rendent inventif; 
pour tenter les dangors de Velement liquide, 
il ne ſuffiſoit pas de Vinteret actif. 

Le premier des vaiſſeaux qui quitta le rivage 
par l'amour maternel fut deſſinè, conſtruit; 
Vinſtint de Valcion modela cet ouvrage, 

qu'a fa perfection la raiſon a conduit, 

Cet oiſeau renomme , fait ſa tendre neuvaine 
dans ce nid reſpectè par les ſlots, par les cieux; 
Boree alors s' appaiſe, il retient ſon halaine ; 
& Von n'cntend ſouffler qu'un zEphir gracieux, 
Mais qui peut ſe ſouſtraire & la fatale etoile , 
qui fur chacun envoie ou revers , ou bonheur? 
Un alcion ,, en vain faiſoit force de voile, 


& tächoit d'eviter de fon fort la rigueur ; 


( 29 ) 
des poiſſons, qu'animoit une ſecrette envie, 
Valloit faire perir par leurs barbares jeux; 
quand craignant pour ſes œufs, bien plus 
que pour fa vie, - 
i] s'adreſſe en ces mots au dauphin gencreux ! 
O toi, roi de la mer, fi digne de la gloire 
d'honorer les talens , par la foule proſcrits ; 
fi chaque an , mes travaux ſont digne de me- 
moire , | 
viens ſecourir Vartiſte , & ſauve ſes petits. 
Au fort de PAlcion , le dauphin s'intéreſſe, 
protege ſon vaiſſeau, ramene ſes beaux jours. 
C'eſt de la bienfaiſance unie à la nobleſſe, 


que le merite a droit d'attendre du ſecours. 
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FABLE . 
Le Cheval de charge, & le Cheval de courſe. 


D: vx chevaux galopoient , & par monts 
& par vaux 
couverts de ſueur, hors d' haleine; 


ſuyant la tyrannie humaine 

comme le pire de tous maux. 

Lun d' eux toit un bon ruſtique 

aux travaux journaliers long- tems accoutume, 
Fautre pour la courſe eſtime 

deſcendoit d'une race antique. 


Ils arrivent enfin dans un bois verdoyant 


od du pouvoir de l homme il n toit nulle trace; 


arrètons- nous ici, $'ecria le manant , 

u paix, & le bonheur y marquent notre place, 
Aufh-tot tous les deux commencent a brouter 
herbe fraiche, Yherbe fleuric ; 

& pour paſſer le tems ſe mettent a conter 


les incidens divers de leur premiere vie. 
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Le pauvre campagnard d'un air ſimple & naif 
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en quatre mots eùt fait ſa doleance. 
Alors le noble fugitif 
prenant le ton de Pimportance 


$'ecria , que je plains ta miſerable chance! 


Combien mon ſort &toit plus beau 

He quoi donc! Mon ami nouveau 

tu dormois au ſerain fur une humide mouſſe, 
tandis qu'en un palais je goutois le repos ; 
Jetois couvert d'une ſuperbe houſſe, 

une ſelle de bois te meurtriſſoit le dos, 


ta tete n'etoit couronnee 

que du foin de ton rattelier; 

la mienne cent fois fat ornee 

des branches du pompeux lauricr , 

ton maitre te donnoit une charge impor- 
rune ; 

le mien me confioit le ſoin de fa fortune ; 

ſa bourſe , Jon repos Etoit en mon pouvoir: 


je n'en abuſois pas & faiſois mon devour, 


408 3 
Quand pour lui fendant Vair d'une courſe rapide 
je devancois tous mes rivaux , 
& qu'il tendoit ſa main avide 
pour recevoir le prix de mes travaux , 
1e me contentois de Ihommage 
d'une foule d'admirateurs ; 
11 recucilloit Pargent & moi tous les honneurs. 
L'orgueil fied-il a Veſclavage , : 
repond le ruſtique cheval; 
ah! dans les fers tout eſt epal , 
ou bien petit eſt Vavantage ! 
Crois-moi , dans ce bois 6cart6 
oublions Fhomme avec ſa vaine gloire, 
& que le mot de liberte 
reſte ſeul dans notre memoire. g 
Au ſon de ces beaux mots, notre fat ſe ſuumet, 
car le mot ſcul avoit place cn fa tète, 
il sen étoit fait une fete 
ſans bien ſavoir ce qu'il promet : 
& puis il n'ctoit pas dallure 

a mettre 


a, 


a mettre à fin cette avanture; 

mille accidens facheux renaiffoit fous ſes pas; 
par le luxe affoibli , ſes membres delicats 

ne pouvoient ſoutenir ni chaleur ni froidure , 
mais pour ſon compagnon rien n'etoit embarras: 
© liberte ! qui veut ſavourer tes appas 


ne doit point s'eloigner de la fimple nature. 
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FAB LE ũ XVI. 
La Fauvette & la Poule, 


L A fauvette mal aviſce 


stant poſce un jour ſur de traitres gluaux, 


vit paſſer une poule antique & rechignce 
courant apres des coquetaux : 

elle employa fon plus charmant ramage 

pour toucher Voiſeau ſourcilleux ; 

„ Prenez pitiẽ de mon fort malheureux , 

„ dèlivrez-moi de Veſclavage : 

„ Je rendrai votre nom fameux 

„ parmi les habitans de notre verd bocage. 

A ces tendres accens dame poule en courroux, 
re pond, vous vous moquez de nous; 

fi je m'arrètois dans ma courſe 
pour tous les oiſelets qui chantent comme vous , 
leur chants ſeroient vraiment d'une belle re- 


ſource ! 
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De nvrattendrir ne prenez pas le ſoin ; 
que m'importe votre beſoin , 
le mien eſt detre rechauffee , 
de bons vigoureux coqs je cherche une couvec; 
pour de chanſons je n'en veux point. 
Tel fut le noble , & Veloquent langage 
de la dame de haut parage. 
Malgre ſon piteux cas la fauvette en ſourit, 
n 
ma foi je n ẽtois qu'une bete , 
doit-on attendre une action honnete 


de gens ſans cœur & ſans eſprit, 


E ij 
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FABLE X VII 


Les Animaux. 


* 
— — 


Us jour les animaux voulant $'elire un 
maitre , 

diſputoient a Venvi qui meritoit de Jetre ; 

apres avoir long- tems debattu , conteſte , 

enfin de leur conſeil ainſi fut Parrete : 

„ Chacun examin&s , que pour roi l'on choi- 
ſiſſe 

„ qui de Phomme ennemi n'aura pas un ſeul 

vice; 

„que le chien, qui de pres voit cet Ctre odieux, 

9, en foit juge , & qu'il nomme a ce rang 
gloricux. 

Le chien de cet emploi s'acquittant avec zele 

devant fon tribunal l'un après l'autre appelle; 

il accuſe d'abord le menacant lion 


de Forgucil des tyrans , de leur ambitions 


(37-7 
Le cruel leopard, il compare au ſauvage; 
le cheval a ces grands fiers de leur eſclavage , 
il pretend que le loup, en ſon avidite , 
comme les gens de loi ſe pait d'iniquité. 
Au bœuf, qui quoique fort attend le coup 
de hache , 
1] reproche le cœur du peuple vil & lache. 
Le bouc du libertin a la laſciveté, 
& le chat de Veſcroc toute Fagilité. 
Le ſinge imitateur reſſemble au plagiaire; 
le ſtupide mouton a Vinepte vulgaire. 


Le tigre a du cagot fureur & trahiſon. 


Fort bien, dit le renard, moi Jaurai la raiſon, 


Oui, celle, repond-1l , que Thomme appelle 
guide , | 

la ruſe du fripon , Vinſtrument du perfide. 

Enfin, chaque animal eut un reproche honteux 


d'un des vices humains , mais aucun n'en eut 


deux. 
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Le chien adroitement montre à ſon audience 


combien animal gagne a cette difference; 

O mes chers compagnons , dit-il , conſolons- 
nous , 

nous n'avons qu'un ſeul vice, & l' homme les 
a tous 

Pour prouver encor mieux ſur lui notre avan- 
tage, 


Eterniſons ce jour par le choix le plus ſage; 


au cruel, au ruſe ne donnons point nos voix 
pour voir fouler aux pieds notre vie & nos loix; 
S'i faut avoir un roi, prenons le dẽbonnaire; 


Ceph ant 2 la force & n'eſt pas ſanguinaire. 


( 39 ) 
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FI. 
Le Laurier & la Fontaine. 


P RES dune ſource feconde , 
un laurier ſe deflechoit ; 

ne pouvant atteindre Vonde 
qui dans ſoa cours le fuyoit. 
Enfin , Vexces de ſa peine 

le force à parler ainſi; 

tot qui rafraichit la plaine , 
daigne rejaillir ici: 
ſi Pœillet, le thin, la roſe, 
envers toi reconnoiſſans, 
payent l'eau qui les arroſe 

en te ſervant d ornemens; 
5'ils emaillent ton rivage 

Je leurs plus belles couleurs, 


ferois-je dans mon hommage 


moins empreſſè que ces fleurs? 


( 49 ) 


Mon immortelle verdure 


s'etendroit ſur ton canal, 

& de ton eau vive & pure 
preſerveroit le criſtal ; 

de tous les prix que je donne 
au merite , arts, & talens , 
nul n'egale la couronne 


due aux etres bienfaiſans. 
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0 ce n'eſt de l'amour, qu'eſt- ce done que je 


A}: ; 
Et fi c'eſtdePamour, qu'eſt· ce qu'amourpeut- 
etre? 


Doit-il , s'il eſt un bien , comme un mal nous 
paroitre ? 

Pevt-on ,- $'il eſt un mal, trouver doux ſes 
tourmens ? | 

Si je briile , & le veux, quels vains gemiſle- 
mens! 

Plus vains, fi de ce feu je ne ſuis pas le maitre. 


O vive mort ! O mal raviſſant a connoitre , 

contre ma volonte peux-tu tant ſur mes ſens ? 

Mais ſi je me ſoumets je me plains donc a 
tort, 2 | 


( 42 ) 
Ainſi battu des vents , je fais un vain effort, 
ſans mat , fans gouvernail , dans une barque 
frele ; 
tres-leger de ſavoir , tout ſurcharge d'erreur , 


je ne ſaurois regler meme mon propre cœur; 


il brite en plein hiver , au fort de Vete gele. 


IS ONNET er. 
T MOUR qui dans mon ame à jamais vit 
& regne , 

etablifſant ſon trone au milieu de mon cœur; 
quelquefois ſur mon front vient arme de fureur, 
poſe {on etendart , ne veut plus que je craigne. 
Mais celle qui d'aimer & de ſouffrir m'enſeigne, 
& veut que la raiſon du deſir ſoit vainqueur ; 


qui preſcrit au reſpect d'en arreter Pardeur , 


de ma temerite Ventrepriſe dedaigne. 


Auſfſi-tot l'amour fuit, pleurant, tranſi d'efffoi ; 
il fe cache en mon cœur outre de fa diſgrace , 
& de I'y renfermer m'ordonne avec menace. 
Ah! de mon ſouverain puis-je enfreindre la 
lot ! 
Non, non; juſqu'à la mort il aura la victoire: 


mourir tendre & conſtant , c'eſt mourir avec 


gloire. 


Fi 
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L A table & le ſommeil partagent notre vie; 
ils ont du monde entier banni toutes vertus : 
notre nature change, ou plutòt aſſervie, 
elle ſuit les ſentiers par l'uſage battus. 
Lon a fi bien &teint ces rayons du genie , 
dons à FPhomme accordes , precieux attributs; 
qu'on regarde en pitie plutot qu'avec envie , 
ceux qui pres des neuf Sceurs ſe rendent 
aſſidus. 
Qui voit-on, en effet, meriter la couronne 
de myrthe ou de laurier, deſtinèe au talent? 
Le merite eſt tout nud, dit d'un ton inſolent , 
le vulgare inactif fi l'intèrèt n'ordonne. 
„Pourſuis la noble voie, & ſcul en ce projet 


„ ta gloire en ſcra double à la fin du trajet. 


e 
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E A fortune, l'amour, & mon ame crain- 
tive 

me rendent odieux le preſent , le pale ; 

de ce monde orageux, par le malheur laſie, 

je defire aborder à la paiſible rive. 

Quand d'amour conſume, la fortune me prive 

des ſecours par leſquels le chagrin eſt chaſſé. 

Lorſque de toutes parts je me vois menace 5 

dans les pleurs , les combats , faut-il done que 
Je vive ? 

Mes jours plus fortunës ne peuvent revenir, 

& mille nouveaux maux la raiſon me preſage ; 

Jai deja commence” Pautomne de mon age : 

Ah! quand d'un doux eſpoir je veux m*entre- 
tenir , 282 

je trouve en cet eſpoir le fragile du verre 


& dans tous mes deſſeins une Eternelle guerre. 
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SONNET CXC 1 


J AMATS nul paſſereau, ſous un toit ſolitaire, 
n'a compte de l'abſence ainfi que moi le cours; 
& jamais on ne vit, dans leur triſte repaire, 


plus ſauvages que moi les lions & les ours. 


Ce n'eſt plus pour mes yeux que le ſoleil 


Eclaire ; 


& la nuit le ſommeil m'offre un fatal ſecours 
image de la mort, lorſqu'il vient me ſouſtraire 
aux ſeuls reſſouvenirs qui ſoutiennent mes jours. 
Les plus doux alimens du fiel ont l'amertume; 
les plaiſirs & les ris ſont changes en douleur ; 
loin de Punique objet qui ranimoit mon cœur, 
ce cœur infortune ſe ſeche & ſe conſume. 
Rivage fortune , pres , ombrages fleuris , 


vous poſtedez mon bien, je le pleure, & peris. 


$0 
oo 
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SONNET CCXXVII. 
O vors, qui ſous Vaſpe&t, la figure d'un 
ange, 
cachez eſprit cruel, dur & farouche cœur, 
fi la rigueur en vous en pitiè ne ſe change 


de me mettre au tombeau vous aurez peu 
d'honneur. 


En naiſſant, ſous ſes loix Valtiere mort nous 
range; 


on voit l' herbe mourir, on voit mourir la fleur: 
mais, helas ! fans mourir, par un deſtin etrange 
de larmes je m'abreuve , & nourris de douleur. 
Ma vie eſt attachee a la frele eſperance ; 

je me dis, ah! fi l'eau goutte a goutte tombant 
perce le marbre eEpais , amollit le diamant, 


que ne peut ſur un coeur l'amour & la conſ- 
tance ? 


Par les ſoupirs, les pleurs, quelle ame de rocher 


ne $':chaufte à la fin ne ſe laiſſe toucher ? 
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SOLE CCLEK 


] E zéphyre revient, & ſa douce famille 


annonce la ſaiſon par qui tout s' embellit; 


on voit de tous cotcs la roſe, la jonquille : 
Progne va gazouillant , Philomele gemit , 
Jupiter applaudit a la terre fa fille , 

qui ſous un ciel ſcrain s'echanffe & reverdit ; 


dans l'air, la terre & l'eau le feu de Vamour 
brille: 


tout d'aimer ſe raviſe, & chaque etre s'unit. 

Seul je reſte æccablẽ ſous le poid de mes peines; 

le ciel qui m'enleva le ſeul bien de mon cœur, 

ne me laiſſe en tous heux que ſoupirs, que 
douleur ; 


je prens pour un deſert ces vallons & ces 
plaines ; 


& nos nymphes brillant de ſageſſe & d'attraits, 


ſont pour mes yeux troubles les monſtres des 


forcts. 


SONNET 


( 49 } 


SONNET XXVVIII. 


T. 18 TE, ſeul & penſif, je n ſure à pas 
lents 


les champs les plus deſerts, & la rive lointaine; 
je porte autour de moi des regards vigilans , 
pour fuir les pas humains imprimès ſur Varene, 


Je n'ai d' autre moyen pour cacher mes tour- 
mens, 


que de trainer ainſi loin de tous yeux ma chaine; 
on ne verroit que trop le trouble de mes ſens, 


mes ſoupirs & mes pleurs decouvriroient ma 


peine. 
Rochers, fleuves, forèts, vous Ctes les té- 
moins * 


du ſecret que je veux celer par tant de ſoins, 
mais en vain vous m'offrez vos ſauvages aziles; 
Amour peut-il trouver de route difficiles ? 

Et comment Veviter ? je le porte en mon cœur; 


en tous lieux j'entretiens, je cheris mon vain- 
queur; | 


G 
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i SONNET DU TASSE. 


T NDIS queen ondoyant mille treſſes dorees 


votre front ſcrain pretent leurs agremens , 
& que d'un vif eclat vos joues colorees 
brillent de la fraicheur qui pare le printems ; 
jeuneſſe, a qui le ciel promet un ſi beau tems, 
venez , venez cueillir de ces ffeurs diaprees 
que nature reſerve a vos aimables ans, 
habitez de Vamour les retraitres ſacrees. 
Bientot viendra Vhiver, qui de ſes noirs frimats 
revetira les pres , & couvrira la roſe ; 

tout ſeche , tout languit ſous ſes arides pas. 
Ah! cueillez inſenſẽs ces flleurs pleines d'appas; 
hatez-vous , prevenez cette metamorphoſe : 
Vheure fuit , le tems vole, & tout finit, hélas! 
il | 
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IMiTATIONS de pluſieurs paſſages 


de Petrarque. 
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STANCES. 


$ E T oiĩſeau qu'amour eveille 
trouve par ſon chant flatteur , 
en plaiſant a votre oreille 


le chemin de votre cœur. 


La roſe à vos yeux &tale 
ſon coloris enchanteur , 
le doux parfum qu'elle exhale 


la place ſur votre cœur. 


Quand des baiſers du zephyre 
vous Eprouvez la douceur 1 
la bouche qui les reſpire 


les fait paſſer juſqu'au coeur, 
G ij 
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Cette onde qui vous careſſe 


s'echauffe par votre ardeur , 
en vain elle ne s empreſſe 


pour penetrer votre cœur. 


Ces doux retours que j'envie 
ſont le ſeul & vrai bonheur; 
on ne peut priſer la vie 


que par les plaiſirs du cœur, 


Ah! Ces dons de la nature 
dont vous m'accordez l' honneur, 
ne ſont pour moi qu'une injure 


11s ne touchent votre cœur. 


== 


CD Drs. 
, 

8 EROIT-CE Apollon qui m'inſpire, 

non d'Amour ſeul je ſuis les loix ; 

c'eſt lui qui parle par la voix 

de l'objet pour qui je reſpire : 

2 ſes ordres „toutes les 4 


des beaux climats, od la nature 
porte la plus riche parure 


viennent me preter leurs couleurs. 
. 

La roſe & Vceillet pour lui plaire, 

de leur beaute mꝰoffrent le choix z 

le roſſignol joint à ma voix, 

ſa voix douce, tendre & legere: 

mais cet &talage charmant, 


vaut-1l le ſentiment ſublime 


que ne ſauroit rendre la rime , 


qu'exprime un veritable amant. 


( 54 ) 
Que ne puis- je de ce langage , 
te faire Eprouver les attraits 
Mon cceur retient ces vains ſouhaits , 
mon eſprit offre ton hommage : 
On plutot reunifſez-yous , 
car apres le bonheur ſupreme 
d'ttre aim de Fobjet qu'on aime , 


hu plaire , eſt le bien le plus doux. 


N 


J E ſommeille, & je touche au declin de ma 
vie, | 

ſans avoir reflechi ſur Vemploi de mes ans. 

Ah! Sortons à la fin de cette Iethargie ! 


Par de nobles travaux fixons Vaile du tems, 


Laiſſons ces fleurs qu'envain le zephyre ca- 
refle , 

& que Pair du midi fait à Vinſtant flctrir , 

pourvoyons-nous plut6t des fruits de la ſageſſe, 

le bonheur eſt promis à qui fait sen nourrir. 


4 


Si la nature ayare a borne nos annees , 
furvons pour en uſer Vavis de la raiſon ; 


ſongeons qu'au bien public elles ſont deſtinees , 


& qu'elles doivent rendre unmortel notre nom. 
/ 
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ROMANCE. 
Cephale & Procris. 
WV ov s qui d'un dieu rempli de charmes 
faites un tyran odieux; 
qui changez en de triſtes larmes 
le plaifir , ce bien precieux ; 
amans legers „ amans parjures , 
FAmour par vous trop outrage 
ſe vengera de tant Ginjures, 
comme autrefois il s'eſt vengs. 
| FJ: (=- 
Des crimes dont vous faites gloire , 
apprenez quel ſera le prix ; 
tremblez en ecoutant Vhiſtoire 
du beau Cephale & de Procris : 
de Vunion la plus parfaite 


ces amans goutolent la douceur; 


leur ame epriſe & ſatisfaite 


s' ennivroit d'un commun bonheur. 


Mais 


41 


Mais à la trompeuſe inconſtance 
Cephale abandonne ſon cœur; 
Procris voit ſon indifference , 
elle apprend ſa nouvelle ardeur: 
Quelle fut ſa douleur mortelle ! 
Quel fut helas ! ſon deſeſpoir ! 
Vous qui pleurez un infidele , 


vous ſeuls pouvez le concevoir. 
JE. 


Elle voudroit de fa rivale 
voir les trop dangereux appas , 
en tous lieux de Vingrat Cephale , 
en ſecret elle ſuit les pas ; 
mais ce myſtere redoutable , — -- 
bientot ſe devoile a ſes yeux; 
de Diane une nymphe aimable 


Etoit cet objet odieux. 
Fs 


. 


— 
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Pour chercher celle qu'il adore, 


Cephale parcourt les forets , 
& de l'amour qui le d6vore 

il exprune en vain les regrets ; 
Aure , cette beauté cherie 

eſt inſenſible a ſon tourment; 
& Procris à fa jalouſie 


joint la douleur de ſon amant. 
Ner- 


O Dieux ! dit-elle, eſt- il poffible ! 
Cephale en vain peut ſoupirer! 

quoi qu'ingrat „ parjure , inſenſible, 
je n'a ceſſe de Padorer 15 

ſes regards penetrent mon ame 
malgrè leur cruelle froideur ; 

Aure, tu les vois pleins de flame, 


& tu peux defendre ton coeur. 


As 
. 
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Mais ſans doute Varret ſupreme 


du Dieu qui produit nos ardeurs , 
veut Cephale que mon coeur t'aime 

lui ſeul pour tous les autres cœurs. 
Helas ! par quelle barbarie 

te ſoumet- il à d'autres loix ! 
A ces mots de douleur ſaiſie 1 


Procris eſt ſans force & ſans voix. 


\ 


Fuis Procris ! fuis: de ton parjure 
evitc le bras meurtrier ! 
Cephale d'une main trop ſüre 
croyant ahattre un ſanglier, 
va percer ce cœur qui l'adore; 
mais le trait part dans cet inſtant, 
& Procris ne reſpire encore 


que pour conſoler ſon amant. 


N. 


Hi 
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je meurs, & d'une main cherie 


uand je recois le coup mortel , 


le trait qui m'arrache la vie 


nvreſt plus precieux que cruel ; 
que nul regret ne te tourmente , 

dit-clle , ne plains point mon ſort; 
Cephale dut a fon amante , 


donner ou ſon cœur, ou la mort. 


<J;E=- 1 5 


De Amour la juſte vengeance 


puiſſe ne tomber que ſur moi ! 
puiſſe mon ſang & ma conſtance 

expier ton manque de foi ! 
Que le feu qui briila mon ame 

puiſſe apres moi, pour ton bonheur, 
revivre en celle qui t'enflamme : 


Que les Dieux lui donnent mon cceur ! 


d 


„ 


Cephale , d'une main tremblante, 


en voulant arreter le ſang 
de cette malheureuſe amante , 

flatte encore ſon dernier inſtant : 
il TLembraſſe; Procris expire 

par Vexces d'un fi doux tranſport , 
& ſur ſon viſage on peut lire 


quel plaifir elle eut en ſa mort. 


JED 


L'Amour rejetta la priere 
de la trop ſenſible Procris ; 
Aure devint encor plus fiere, 
Cephale encore plus épris; 
pour lui ſeul elle eſt inſenſible, 
il voit heureux tous ſes rivaux ; 
& des remords la voix terrible 
redouble Phorreur de ſes maux. 
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